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qui l'unissaient à ses nouveaux amis. Ce n'é-
tait Pas pourtant du côté de Marie qu'augmen-
tait l'affection. Une sorte d'instinct rapprochait
l'eMnfant maladive de la pauvre aveugle. C'étaitdans le cœur du père que le progrès s'accentuait
VisiblemleIlt

L'éclatante beauté, l'esprit souple, les chat-
teries déployées envers la fillette par la plus
jeune des orphelines devaient produire une im-
Pression vive et profonde sur un homme attristé,
malheureuxseul dans la vie avec la responsa-

lité etirayante d'une enfant malade à élever,
duepetite âme ignorante à diriger.

de Brixet du egn ire se faisait aucune il.
lUsion sur le sort lamentable, probable, certain
mnte, de son dernier rêve. Il se savait laid,
point jeune, point aim îble, bon seulement, ce
qu'I ne lui parais3aat nullement suffisant pour se
faire agréerde cette jeunesse rayonnante.

Quant à sa fortune, il ne faisait point à Léo.
ilide l'injure de la supposer avide au point de
faire entrer dans la balance de ses mérites le
poils positif de son or.

C'était se tromper grandement ; mais l'erreur
absolue de M. de Brix faisait le plus complet
honneur à la droiture de soi caractère.

Peu à peu, par une insensible progression, ilétait arrivé à surseoir à son départ, toujours an-
0nueé, jamais accompli, jusqu'au mileu demai.

Veniu pour huit jours, il demeurait plus de six
semaines à Semongein, heureux de se sentir
rressé d'y rester, heureux aussi de trouver, dans
es interminables réparations du château de
Brix, un prétexte pour accepter la prolongation
de cette bienheureuse hospitalité.

Léonide ne se rendait pas un compte exactde la situation. La délicatesse de sentiment,
qui l'aurait guidée dansl'étude qu'elle avait en-treprise du père et de l'enfant, lui faisait com-
Plétenent défaut.

Les crises nerveuses de l'enfant, dont M. de
Brix et Mime de Semongein ne parlaient qu'avec

Une réserve toute particulière, paraissaient avoir
diminué de fréquence dans l'atmosphère balsa-
'ique d'une habitation assise entre l'eau cou-
'ante et les grands bois.

Quelle était, au fond, cette maladie ? per-
onne ne s'en expliquait jamais. Mais il était

facile de comprendre l'inquiétude douloureuse
qui en découlait pour M. de Brix.

Léonide lui attribuait le silence et la préoccu-
patio, de ce père modèle. Sa vanité, éperonnée~ar pintérêt, eût été flattée de l'en arracher.

ar 1nt les premiers jours de cette intimité de
Voisinage, elle avait cru toucher d'un seul bondau but désiré. Les attentions, les respects emr-
Pressés les timidités singulières d'ri, hommeévidege et de l'aspect de M. de Brix, signifiaientérimnent l'invasion d'un sentiment exclusit'
sýrieurx

Pourtant, les semaines s'écoulèrent sans mo-
difier cette attitude, sans entraîner le gentil-
homme au-delà du point précis d'emprestemlent
et d'admiration qu'il semblait s'être fixé pourlimite.

La perspective d'un mariage riche, tant cares-
ree dans sa pensée, allait-elle dune écliapper à
a Petite main si bien disposée à la saisir au pas-

Taudis que son inflammable imagination écha-
fanidait et déuolisair, vingt fois le jour, le
reeime rêve prosaïque et tentateur, Ursule, se-

reine, contente de peu, s'attachait sincèrerentà Mlarie, cnfanît saris mîère, maladive et tou-
chaute, dot elle regrettait de ie pouvoir faire
un but pour ses longues heures vides.

Oui, pour Urule, si Dieu l'avait permis, Ma-taiteût été un but. Pour Léonide, Marie n'é-tait qu'un moyen.

CLAIRE DE CUANDENEUX.

(La sffe au prochain numdréi-o.)

TWeeds 1 Tweeds ! - 1880 Commerce du
Printemps ISsO

et'ous avons l'hon neur d'i n former nos pratiques
et le public en généial, que nous avons mainte-
nant en mains le plus bel assortiment de Tweed3
e printemps que nous ayons eu depuis lo'îg-
nl5s-Tweeds canadiens, directement des ma-nulactures Tweeds anîgl -is et ecossais spéciale-

sent iirportés pour notre compte ; Tweeds
inple et double largeur pour habilleineuts

d'enfants. Nous ne craignons pas d'affirmer que,
quant à la varieté, la qualité et la noaveauté
ans les patrons, nos Tweeds peuvent soutenir

comparaison avec n'importe quelle maison de
centréal, et pourtant, il sout offerts à 25 par

it e moins que pari out ailleurs-.-Une visite
respectueus aranest sollicitée.-Nous profitoib
leh occasion pour dire aussi que nous avons

acheté le fonds de banqueroute de Brown & Co.

8ecollH se), de la rue Notre-Dame à 45J
tNti 5 oussomines à reniarquer les marchan-

dire aux nouveaux prix réduits.-U re annonce
r prochainernent le jour auquel les poî tes se-

ouvertes au publie.

DUPUIs FRERES,
la 0. 605, rue Ste-Catherine, coin de
nUo e Anherst, aux deux boules

es, Montreal

DEUX ORGANES
eéglez premièrement l'estomac, secondementle fue, spécialement le premier, de façon à cequ'ils remplissent leurs fonctions parfaitenient

t vous détournerez au moins dix-neuf cas survingt de tous les maux auxquels l'humanité est
"l tte dans ce clnimat-ci ou tout autre. Lesaer de Houblon est la seule chose qui don-
arté. cea deux organes leur 4tat naturel de

ÉTATS-UNIS

WEBSTER ET LA LITTÉRATURE AMÉRICAINE

BoSToN, Janvivr 1880.

Plus d'un quart de siècle s'est écoulé
depuis la mort de Daniel Webster, le grand
orateur américain. Ses oeuvres réunies en
six volumes furent éditées en 1851, par
Edvard Ewerett, lui-même orateur élo-
quent et accompli. Nous avons sous les
yeux un gros volume qui contient qua
rante-neuf des plus cé:èbres discours et
morceaux d'éloquence de Webster, avec
un essai de Edwin P. Whipple sur " Da-
niel Webster, en sa qualité de maitre du
style anglais (1). L'essai est sous tous les
rapports admirable et écrit dans la meil-
leure manière de M. Whipple. Quelques
citations ne seront pas hors de propos.

" Le style mûri de Webster est parfait
dans son genre, parce qu'il reproduit en
paroles les images de son esprit et de son
caractère. Simple, élégant, clair, éner-
gique, et ne s'élevant du niveau d'un ex-
posé et d'une argumentation lucides à des
passages d'une supième éloquence, que
quand sa nature tout entière est excitée
par quelque grand sentiment de liberté, de
patriotisme, de justice, d'humanité ou de
religion, qui l'enlève irrésistiblement par
la force inhérente à l'inspiration, et le porte
dans une région au-dessus de cello où son
esprit vit et se meurt habituellement."

Webster comme rhétoricien ressemble à
Vauban et à Cohorn comme ingénieurs
militaires. Dans la guerre du débat, il
fortifiait (le telle manière les propositions
à soutenir, qu'elles ne pouvaient être em-
portées par un coup de main, mais qu'il
fallait les assiéger patiemment. Les mots
qu'il employait étaient assez simples et ne
comprenaient pas, à beaucoup près, le vo
cabulaire même d'un déclamateur de cin-
quième ordre, mais il avait l'art de les dis-
poser de telle façon que pour un raisonneur
honnête la position où il se retranchait
paraissait imprenable. L'assaillir par la
méthode ordinaire de protestation passion-
née et de raisonnenent illogique était aussi
utile qu'une charge de cavalerie légère
l'eût été contre des places conmmn Nanur
et Lille. En réalité, dans son discours :
" La Constitution n'est pas un pacte entre
ries Etats souverains," il éleva toute une
ligne de fortifications de Torres Vedras
contre laquelle des Massénas législatifs se
précipitèrent en vain et malgré leur force
numérique, relativement aux votes dont
ils disposaient contre lui, reculèrent en dé-
route dans chacune de leurs tentatives pour
ébranler son raisonnement."

M. Whipple dit que Webster passa
toute sa vie la tête enveloppée d'un nuage
de mouches venimeuses ; et sa tête était la
plus imposante qu'on eût encore vue sur
le continent américain. On a dit sans
trop d'originalité qu'aucun homme ne pou-
vait être aussi g.and que Daniel Webster
le paraissait. Dans ces jours modernes de
débats mitigés, nous pouvons à peine com-
prendre les amères personnalités, les duels
acharnés deI paroles, qui étaient en vogue
dans la génération écoulée et dans celle
qui l'a précédép. Webster est mort dé-
sappointé, car l'office le plus élevé que le
peuple puisse conférer ne lui fut jamais
donné. M. Whuipple déclare probable que
Webster eût été élu président des Etats-
Unis, sans un mot malheureux de son dis-
cours prononcé à Plymouth en 1820. Il
fut prouvé incontestablement que le "Dé-
f.>nseur dle la Constitution" était un aris-
tocirate parce quî'il avait dit: " Le gouver-
nement est fondé sur la propriété."

On dirait que, par quelque étrange
coïncidence, les livres de septembre sont
dédiés à Mercure, le dieu de l'éloquence.

Nous avons aussi de Little, Brown et
Cie deux énormes volumes in-8o conte-
nant la vie et les oeuvres de Benjamin
iRobbins Curtis LL. D., ci-devant juge
assesseur à la Cour suprême des Etats-Unis,
lequel est considéré comme le plus grand
légiste de l'Amérique. Ce fut lui qui di-

(1) The Great Speechmes and Orations of Da.
niel Webster, with an Eseny on Daniel Webster
as a master of English Style by E. P. Whipple.
Boston, Little, Brown and C, 1879.
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rigea la défense d'AndreweJohnson dans le
fameux procès de mise en accusation en
1868. Il donna sa démission de juge en
1857 et se consacra entièrement à la car-
rière du Barreau, à Boston. En dix-sept
ans, ses honoraires s'élevèrent à $650,000
(3,250,000 francs). La vie que contient
le premier de ces deux volumes a été
écrite par son frère George Ticknor Curtis,
qui fut le biographe de Daniel Webster.
Elle a une grande valeur, mais elle est sèche
et indigeste. Les volumes sont édités par
son fils, M. B.-R. Curtis, auteur de Dot-
tings Round the Circle.

Les fils de Charles Scribner nous
donnent en deux petits volumes Memoir
of Seargent Smith Prentiss, par son frère
George L. Prentiss.-D. D. M. Prentiss
est né à Portland, Maine, en 1808. A l'âge
de quinze ans, il fut envoyé au collége
Bowdoin, le collége de Longfellow, de
Hawthorne et de tant d'autres Américains
distingués. Peu de temps après avoir ob-
tenu son diplôme, il se rendit au Mississipi,
et devint professeur dans une famille. Il
étudia alors le droit et fut noté comme un
des orateurs les plus éloquents et les plus
influents de l'époque. En 1837, il fut
élu représentant au Congrès, mais son élec-
tion fut contestée, et à cette occasion il fit
un fameux discours qui dura trois jours.
Cependant il perdit son siège, par le vote
du président de la Chambre, retourna au
Misissipi et fut élu de nouveau, cette fois,
par une écrasante majorité. Il prit une atti-
tude ferme contre la répudiation des obliga-
tions d'Etat en 1840, et cinq ans plus tard il
alla demeurer à la Nouvelle.Onléans, où il
mourut il y près de trente ans.

Ce mémoire de M. Prentiss est une ré
impression, la première édition ne s'étant
pas écoulée par suite de l'état fébrille de
l'opinion à l'époque de la guerre ; mais
c'est un compte rendu très intéressant de
la vie d'un homme remarquable.

D. Appleton and Co viennent de pu-
blier la Campagne russe en Turquie 1877-
78, par F.-V. Green, attaché militaire à
la légation des Etats Unis, à Saint-Peters-
bourg. C'est un gros volume de 450 pages,
et cela parait un récit exact et fidèle d'un
témoin oculaire compétent. L'ouvrage eat
accompagné d'un atlas de cartes très soi-
gnées.

Houîghton Osgood and Co annoncent
une édition populaire des oeuvres d'Emer-
son, en cinq volumes. M. Emerson a
soixante seize ans. Il dit pathétiquement:
" La viellesse a voilé ma mémoire." Il
vit très tranquillement dans le village his-
torique de Concord. Plusieurs des poètes
américains ont récemment passé leur
soixante-dixième jour de naissance. Le
sympathique " Autocrate de la table du
déjeuner." Olivier Wendell Holnes M.D.,
a eu soixante-dix ans le 29 août dernier
Beaucoup des principaux journnux et re-
vues ont profité de l'occasion pour passer
en revue sa carrière littéraire et le com-
plimenter sur la variété de ses succès.
C'est un conférencier distingé sur la science
médicale. Il a écrit des romans, demi es-
sais et des poèmes innombrables. Il y en
a qui le considèrent comme le premier
écrivain de vers de société dans la langue
anglaise. Aucun banquet, aucune fête
ne sont considérés comme complets si le
docteur Holmes n'y apporte pas son esprit
étincelant.

M. Longfellow, qui a maintenant soix-
ante-douze ans, prépare l'édition d'une
série de guides poétiques appelés : Poems
of P/aces, en 31 volumes, au moyen des-
quels vous pouvez monter Pégase de l'An-
gleterre à Tomboucton et de Moscou à la
capitale des îles des Cannibales.

Le plus récent volume de poésie origi-
nale américaine est de Mine Julia R.-C.
Dorr, Friar Anselmo and other poems,
publié par Ch. Scribner's sons. Ces
poèmes sont agréables et jolis, et probable-
ment l'auteur est charmé de les voir for'
mer un si beau livre. On promet de nou-
velles et complètes éditions des oeuvres
poétiques du docteur James G. Holland,
rédacteur en chef du Scribner's Mont hly,
du docteur Oliver Wendell Holmes. L'un
et l'autre seront probablement bien ac-
cueillis par beaucoup de lecteurs.

Nous n'avons pas le temps mAme de j Malgré un léger échec, la modification

LO PINIO PUBLIQUIM

mentionner la masse immense de littéra-
ture éphémère que la presse américaine
produit sans relâche. Mais peut-être une
des causes de cette abondance mérite
d'être notée. C'est l'habitude de lire en
chemin de fer, tandis que les trains par-
courent des espaces iminenses. Une des
plus curieuses de ces productions est ap-
pelée A tight squeeze, ou aventures d'un
gentleman qui, pour un pari de dix mille
dollars, entreprit d'aller de New-York à
la Nouvelle-Orléans, en trois semaines,
sans argent, comme un vagabond de pro-
fession. Le vagabond (tramp est une ins-
titution américaine, le résultat direct de
la guerre de la rébellion ; il appartient à
une immense corporation de fainéants,
" il, ne tisse nine file, " mais il vit par la
mendicité et le vol. On dit que ce petit
volume donne une vive et fidèle peinture
de cette vie de boheme toute particulière,
et peut ainsi avoir quelque jour une va-
leur que sa flaccidité littéraire ne justi-
fierait pas.

La renaissance générale des affaires qui
ont été si longtemps en souffrance agira
sans doute comme stimulant sur les édi-
teurs et on doit s'attendre à une grande
activité.

NATHAN HAiSKELL DOLE.

CHOSES ET AUTRES

La ville du Prague fut fondée en 795.

En 1852 le foin se vendait $100 la
tonne en Califormie.

Il tombe chaque année, à Panama, 124
pouces de pluie.

King, du Texas, a 110,000 têtes de bé-
tail dans un seul enclos.

Les abonnés qui désirent avoir l'index
de 1879, le recevront sur demande.

Avant révolution, aax Etats-Unis, le
tabac était tiré surtout de' la Virginie et
du Maryland.

Le gouvernement russe a accepté les
services de l'ancien chef de la police de
Napoléon III.

La population de la Finlande s'agite
pour arriver à proclamer son indépen-
dance.

Un autre incendie vient de consumer
2,500 maisons à Yokohama, capitale du
Japon.

On mande de Dublin que les amis de
Parnell se préparent à lui donner un grand
banquet à son retour d'Amérique.

Le gouvernement anglais a ordonné la
mise en construction, dans le plus bref
délai, de trois nouveaux navires cuirassés.

Trois cents communistes amnistiés sont
arrivés le 5 mars à Brest, dans la plus
grande tranquilité. Il n'y la eu aucune
démonstration.

L'effectif de l'armée russe, actuellement
cantonnée dans la Pologne, est de 65 régi-
ments d'infanterie, 30 régiments de cava-
lerie et de 45 batteries d'artillerie.

La duchesse de Marlboroughi a écrit au
lord maire de Lonîdres, pour lui annoncer
que la détresse ne diminue point en Ir-
lande et que dans certains comtés elle va
t1oujours en augmentant.

Les mouvements de la flotte russe sur
le Pacifique attire attirent beaucoup l'at-
tention du gouvernement anglais ; on a
appris ici qu'elle a r-eça ordre de se diri-
ger sans délai vers la Chine.

L'archevêque de Tuam, en Irlande, Mgr
MacHale est le plus ancien évêque vivant
du monde. Il a aujourd'hui 92 ans. Il
compiètera, le 6 juin prochain, la 55e an,
née de son épiscopat.


